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 ‘Maître-vite-oublié’ et l’enfant noyé. Les
rapports entre père et enfant dans deux 
exempla inédits d’Étienne de Bourbon
(† v. 1261).
Jacques Berlioz
1 Que certaines relations entre père et enfant puissent être perçues à travers les récits
exemplaires du Moyen Âge, cela n’est pas douteux 1. De même, certains mots d’enfants
sont  rapportés  dans  les  exempla.  Il  convient  cependant  d’être  prudent  car  ces  textes
fourmillent d’« effets de réel » (prenant en compte la réalité, sans la refléter) et donnent
une vision idéale (c’est-à-dire souhaitée par les clercs) de cette même réalité. Voici, à titre
de  document,  deux  exempla jusque  là  inédits,  tirés  du  Tractatus  de  diversis  materiis
predicabilibus du dominicain Étienne de Bourbon, recueil composé entre 1250 et 1261 2.
2 Dans la quatrième section, consacrée à l’enfer, de la première partie, placée sous le signe
du don de crainte, Étienne de Bourbon en arrive à la nature des âmes des damnés. Ces
derniers reçoivent douze peines ou malheurs dans leur âme et autant dans leur corps,
selon leur condition. Et après avoir dit que l’âme des damnés est terrorisée sans cesse,
qu’elle a honte, qu’elle souffre profondément et se lamente, qu’elle subit une peine sans
fin, qu’elle est rongée par la haine et la rancœur, Étienne de Bourbon énonce la sixième
peine : elle est oubliée par Dieu et par les siens. 
La sixième (peine) est l’oubli de Dieu. Dieu les livre en effet à l’oubli. [...] De même,
les siens les livrent à l’oubli.  Psaume [30, 13] :  « Je suis donné à l’oubli  du cœur
comme un mort ». Sagesse V f [5, 15] : « L’espoir de l’impie, comme le souvenir de
l’hôte d’un jour. » Que quelqu’un fasse du bien, une nuit, envers un hôte : le matin,
on le quitte avec effusion, pour le rejeter aussitôt dans l’oubli car, selon le Psaume
[9, 7], « à la fin leur mémoire périt avec le fracas ». Exemplum de l’enfant disant à
son père qu’il s’appelait Maître vite oublié 3. Ainsi comme un père demandait à
un petit enfant qui commençait alors à parler comment il se nommait, l’enfant, qui
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était  son  fils,  répondit,  je  ne  sais  par  quelle  inspiration :  « Vous  vous  appelez
‘Maître-vite-oublié’ » 4.
3 Le récit lui-même n’est pas si limpide que cela, puisqu’il est de prime abord difficile de
savoir  si  oblitus est pris  au  sens  passif  ( « oublié »),  ce  qui  dénoncerait  une  certaine
impertinence de l’enfant (qui montrerait ainsi une forte tendance à l’ingratitude), ou au
sens actif (« oublieux »), ce qui donnerait au mot de l’enfant une portée plus directement
morale. La première hypothèse nous paraît préférable. Le participe oblitus (du déponent
obliviscor,  « j’oublie ») possède en latin classique le sens passif d’« oublié ».  Virgile écrit
dans les Bucoliques, IX, 53 : nunc oblita mihi tot carmina (« maintenant j’ai oublié tous ces
poèmes »). De plus, Étienne de Bourbon vient d’évoquer l’ingratitude de ceux qui ont été
bien accueillis ; ils remercient chaleureusement leur hôte pour l’oublier promptement. Le
fils évoquerait donc son ingratitude future envers son père, ce qui n’est pas sans renvoyer
à l’attitude de certains enfants, violemment dénoncée par les prédicateurs, envers leurs
vieux parents 5. 
4 Si oblitus est pris dans son sens actif, ce qui est également propre au latin classique (oblitus
instituti  mei  – « infidèle à ma règle de conduite »,  Cicéron,  Epist.  ad Atticum,  4,  32),  ce
qu’oublierait le père ne serait alors pas précisé par le fils. C’est bien toutefois ce dernier
sens qu’a retenu au début du XIVe siècle le dominicain Jean Gobi, dans la Scala coeli. Le
récit  d’Étienne  de  Bourbon y  est  la  source  d’un  exemplum placé  dans  la  rubrique  De
negligentia. Un père demande à son fils par quel nom il est appelé, l’enfant répond qu’il
l’ignore. Le père insiste et l’enfant lui répond : « Vous vous appelé Vite oublieux, car vous
avez oublié tous les biens qui vous furent donnés, tous ceux que vous avez perdus et tous
les péchés que vous avez commis » 6. Le fait que Jean Gobi ait été contraint de compléter
le récit d’Étienne de Bourbon, et de l’orienter, de façon fort pesante, dans le sens de
l’oubli des devoirs, prouve que l’exemplum restait amphibologique. Bref, si oblitus est pris
au sens passif, l’exemplum met en avant une impertinence, jugée sans doute de peu de cas :
dans le récit l’enfant n’est pas puni par son père ni son attitude fustigée par Étienne de
Bourbon. Le dominicain mettrait en avant un mot d’un tout jeune enfant, sachant à peine
parler ; mot jailli d’on ne sait où (nescio quo instinctu, écrit Étienne7), propre à mettre en
lumière la  fatalité  de l’oubli,  bien exposée par la citation de Ps.  9,  7 :  « à la  fin leur
mémoire périt avec le fracas ». Le thème de l’innocence de l’enfant, repris inlassablement
au Moyen Âge, s’affirme ici sans ambages 8. Si oblitus est pris dans son sens actif – ce qui
dans le cas présent est douteux –, l’infans se fait prédicateur  : le thème de l’enfant qui
dénonce les péchés, la sottise ou les « erreurs religieuses » de son père est présent dans
plusieurs fabliaux, comme La Houce Partie, Le Fils du vilain de Farbu, Le Dit du petit juitel. 
5 Quoi qu’il en soit, l’exemplum rend compte des principales fonctions attribuées à la parole
de l’infans : demander à manger, prier et nommer (ici reconnaître ses parents). Il souligne
aussi non seulement la force de la parole moralisante de l’infans,  mais aussi la valeur
sacrée de sa parole (« Dieu parle par la bouche des enfants »). 
6 Toujours dans le don de crainte, Étienne de Bourbon en arrive à la neuvième et dernière
section : « La crainte du péril présent ». Il y dénonce la folie manifeste de l’homme, qui est
patente dans sept situations : 1. Habitué au danger, il ne l’évite ni le craint ; 2. Il ne se
rend pas compte du danger ; 3. Il l’aime au point de le rechercher ; 4. Il se lie à ceux qui
sont en danger et on ne peut les séparer ; 5. Il se charge de biens temporels et nuisibles ;
6. En danger, il ne demande pas l’aide de Dieu ; 7. Bien plus, il provoque la colère de Dieu
et des saints. C’est dans la sixième situation que se place l’exemplum qui va nous retenir : 
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Item,  sixièmement,  parce  que  lorsqu’ils  (les  pécheurs)  sont  dans  le  trouble,  ils
n’appellent pas Dieu ni n’invoquent son aide, – Dieu sans lequel ils ne peuvent en
réchapper. Bien plus ils provoquent sa colère, eux qui le méprisent alors qu’il désire
les soustraire au danger et les en libérer,  ou même qui se gaussent de ceux qui
s’attachent à lui et fuient les dangers sous ses conseils. II Corinthiens I d [1, 18] : « 
Le langage de la croix est folie pour ceux qui se perdent. Mais pour ceux qui se
sauvent,  c’est-à-dire  pour  nous,  il  est  puissance  de  Dieu ».  Exemple des fils  se
noyant 9. De même, un père de famille, dit-on, avaient deux fils, qui furent jetés en
pleine mer à cause d’un forfait qu’ils avaient commis. Les voyant ainsi se débattre
dans  les  flots,  n’oubliant  pas  ses  sentiments  paternels,  il  monta  sur  une  petite
embarcation, et leur tendit sa main, à grand renforts de cris et de pleurs, s’efforçant
de les tirer du danger. L’un tendit la main à son père, et regagna le bateau. L’autre
méprisa la main de son père et, pensant qu’il ne courait aucun danger, jouait avec
l’écume de la mer ; il fut recouvert subitement par l’eau, coula, et mourut. Ainsi le
Christ  venant au monde,  les  bras  étendus sur  la  croix,  veut  libérer  ceux qui  se
noient. Ceux qui acceptent et s’attachent à lui et à sa croix sont libérés du danger.
Ceux qui le méprisent et sont vaniteux, ils sombrent tout de suite. [...] 10
7 Ce récit n’est introduit que par une référence informative peu précise, dicitur quod (« on
dit que... »), qui ne signifie pas qu’il provient d’une source orale – Étienne de Bourbon
aurait sans doute alors précisé, comme à son habitude, son canal d’information –, mais
d’une source dont l’auteur ne peut garantir l’authenticité. Mais le récit lui est apparu
suffisamment vraisemblable pour le faire figurer dans son recueil. Là encore certains faits
sont troublants. Il semble bien que c’est le père qui a jeté lui-même ses enfants dans la
mer pour les punir. Mais le passif (projectos) sans complément d’agent, peut faire penser
qu’ils auraient pu être punis par quelqu’un d’autre. De plus, alors qu’ils sont en mer, et en
train de se débattre, le père, qui a décidé d’aller à leur secours, monte dans un petit
navire. Les enfants seraient donc prêts du rivage. À moins qu’une frêle embarcation soit
jetée d’un navire plus important. 
8 Si dure est la punition infligée aux enfants (que celui qui refuse la main salvatrice prend
d’ailleurs comme un jeu), l’amour paternel n’en est pas moins présenté par Étienne de
Bourbon comme fervent. Le père n’est pas oublieux de ses sentiments paternels 11 ; il tend
la main à sa progéniture à grands cris et dans les pleurs. Et si l’enfant châtié meurt, la
faute en revient à son insouciance... Hélas le récit n’est point daté, et rien ne prouve qu’il
ne soit pas issu d’une source écrite lointaine. 
9 Sacralité de l’infans,  tendresse paternelle :  deux images (mais toujours à contrôler) de
rapports entre père et enfant au XIIIe siècle, qu’Étienne de Bourbon offre aux utilisateurs
de son recueil, aux prédicateurs, pour qu’elles soient diffusées, en principe, au public le
plus large. 
NOTES
1.n Âge : perverti par son père, un
e qu'il soit permis à son père de
la cause de sa mort. Références
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dans Fr. C. Tubach, Index exemplorum. A Handbook of medieval religious tales, Helsinki, 1969 (Fellow
Folklore Communications, 204), n° 3488.
2. Sur Étienne de Bourbon, cf. A. Lecoy de la Marche (éd.), Anecdotes historiques, légendes et
apologues [...] d’Étienne de Bourbon, Paris, 1877, spéc., II-XII ; J.-Th. Welter, L’exemplum dans la
littérature religieuse et didactique du Moyen Âge, Paris-Toulouse, 1927 [reprint Genève 1973],
pp. 215-23 ; R. Schenda, « Étienne de Bourbon », dans Enzyklopädie des Märchens..., IV, 2/3,
1983, pp. 511-19 ; J. Berlioz, Saints et damnés. La Bourgogne du Moyen Âge dans les récits
d’Étienne de Bourbon, inquisiteur (1190-1261), Dijon, 1989 ; id., « Étienne de Bourbon,
l’inquisiteur exemplaire », L’Histoire, 125 (1989), pp. 24-30 ; id., « Sybille de Beaujeu et Jean
de Belleville : deux informateurs de l'inquisiteur Étienne de Bourbon (Belleville-sur-
Saône, vers 1190, Lyon, vers 1261) », dans Actes des journées d'étude. VIII. Châtillon et sa
région..., Châtillon d'Azergues, 26-27 octobre 1991, Lyon, 1992, pp. 27-48 ; id., « Étienne de
Bourbon », dans G. Hasenohr, M. Zink (dir.), Dictionnaire des lettres françaises. Le Moyen Âge,
Paris, 1992, pp. 418-20
3. Titre marginal.
4. Sexta est obliuio Dei. Deus enim tradet eos obliuioni. [...] Item, sui traduunt eos
obliuioni. Ps. : Obliuioni datus sum tamquam mortuus a corde. Sap. V f : Spes impii quasi
memoria hospitis unius diei pretereuntis. Qui quecumque bona in nocte fecerit hospiti, in
mane cum applausu emittitur et cito obliuioni traditur quia, Ps., in fine perit memoria
eorum cum sonitu. [en marge : Exemplum de puero dicente patri quod uocaretur cito
oblitus]. Unde cum quidam pater quereret a quodam paruulo tunc incipiente loqui
quomodo uocabatur, respondit puer, filius eius, nescio quo instinctu : Vos uocamini
Dominus cito oblitus (ms Paris, Bibl. nat. de Fr., lat. 15970, fol. 151d). 
5. Ce drame résume un conflit plus général qui trouve son origine dans la transformation
de la structure familiale. Le XIIIe siècle en effet, à schématiser quelque peu, vit
l'épanouissement de la cellule conjugale au dépens de la famille patriarcale. Celle-ci (dite
aussi « élargie » ou « communautaire ») qui s'imposa durant le haut Moyen Âge imposait
un rôle strict à chacun et assurait ainsi l'entretien et la survie des aïeux. À partir du XIe
siècle, les liens se relâchèrent entre les membres du groupe, l'autorité du père s'affaiblit.
Dès lors une partie des enfants adultes quittèrent la maison, et ceux qui restaient
devaient cohabiter avec les vieillards, considérés désormais comme supplément plus ou
moins parasitaire et non plus comme partie intégrante du noyau familial. Le vieux père,
bouche inutile, était souvent méprisé et rudement traité, même s'il restait théoriquement
le chef de famille. Les vieillards abandonnés constituèrent d'ailleurs un gros bataillon
parmi les indigents du Moyen Âge errant de village en village. Cf. J. Berlioz, « L'homme au
crapaud. Genèse d'un exemplum médiéval », dans Tradition et Histoire dans la culture
populaire. Rencontres autour de l'œuvre de Jean-Michel Guilcher, Grenoble, Musée
Dauphinois (20-21 janvier 1989), Grenoble, 1990 (Documents d'ethnologie régionale, vol.
1), p. 169-203. 
6. Ed. M.-A. Polo de Beaulieu, Paris, 1991, n° 758, p. 489.
7. Instinctus a le sens, en latin chrétien, d’inspiration et d’impulsion. Avec d’ailleurs un
sens positif ou négatif. Le sens de « tendance naturelle » est également très présent. 
8. Cf. D. Alexandre-Bidon, D. Lett, Les enfants au Moyen Âge, Ve-XVe siècles, Paris, 1997, p. 
41-46.
9. Titre marginal.
10. Item, VI°, quia, cum sint in periculo, Deum non excitant nec adiutorium eius inuocant, sine quo
euadere nequeunt, sed potius iracundiam eius prouocant, dum uolentem eos a periculo reuocare et
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liberare contempnunt, etiam eos quos uident sibi adquiescere et pericula fugere ad eius monita
irrident et contempnunt. II Cor. I d : Verbum crucis pereuntibus stultitia est. Eis autem qui salui
fiunt, id est nobis, Dei uirtus est. [en marge : Exemplum de filis submergentibus se]. Item, dicitur
quod cum quidam paterfamilias haberet duos filios propter forefactum suum in medio maris
proiectos et uideret eos in periculo in medio maris palpitantes, non immemor paternorum
uiscerum, nauicula assumpta, et manus eius porrigens eis cum clamore et fletu, nitebatur eos a
periculo reuocare et liberare. Alter autem, manum patri porrigens, liberatus nauicule impositus
est. Alius autem uerba patris contempnens, et periculum paruipendens et cum spuma maris
ludens, ab unda subito oppressus, submersus, extinctus est. Sic Ihesus ueniens in mundum
manibus in cruce extentis uult liberare naufragos ; qui adquiescunt ei et adherent ei et cruci, a
periculo liberantur. Qui autem contempnunt et uanitatem diligunt subito periclitantur (ms Paris,
Bibl. nat. de France, lat. 15970, fol. 188c-d). 
11. Le terme de viscera (très présent dans le Nouveau Testament) est très fort. Il désigne,
au sens figuré, l’enfant, le fils puis le cœur, les sentiments intimes, la charité. 
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